Musée Reza Abassi – poterie
La poterie a toujours su retenir l'intérêt des archéologues qui en découvrent dans les sites, leur offrant de matière d'étude et de recherche. La production de poterie combine un faisceau de connaissance : le travail de la terre, l'invention du feu, la découverte des couleurs et le rythme découlant de leur combinaison avec celui des formes. Elle exprime l'alliance de l'esprit de l'argile avec l'âme du feu. Les plus anciennes poteries datent de l'époque de la fin du néolithique et de l'âge du bronze. La poterie en Iran, tout comme dans les autres coins du monde, faisait partie du quotidien de l'homme ; ce qui explique dans une large mesure l'influence d'ordre religieux, économique et social, que subissaient, dans leur travail, les artisans potiers. En Iran postislamique, la poterie a connu un grand essor. 
Les recherches sur la poterie islamique montrent que l'utilisation des pâtes siliceuses se trouve concentrée au Proch-Orient dans un triangle sommaire que l'on peut tracer de l'Egypte à la Perse en passant par la Mésopotamie et l'Anatolie, qui est aussi à l'origine de la technique de la céramique en lustre doré, en vogue dès le IX siècle. Les vaisselles et les objets produits avec cette technique sont l'œuvre de trois périodes historiques totalement distinctes, avec leurs propres caractéristiques :
Les céramique en lustre doré anciens, IX et XI siècles
Les céramiques en lustre doré moyens, XI au XV siècles
Et les céramiques en lustre doré récent, XVI au XVIII siècles.
La production de vaisselles a connu un grand essor à l'époque sassanide. Les artisans gravaient sur les vaisselles des scènes de chasse, les musiciens avec leur instrument de musique, les scènes de banquets royaux, les animaux fabuleux, le roi sur son trône, les motifs floraux et les oiseaux. Cet art est arrivé à son apogée à l'époque sassanide et a dépassé les frontières de l'empire. Les plateaux, les aigrettes, les coupes et les vases ornés des motifs zoomorphes et floraux, gravés sur les surfaces en or ou en argent sont des spécimens qui traduisent la perfection de cet art à l'époque sassanide.
&&
Samarkand était le plus important foyer de poterie à l'époque islamique. Les archéologues ont découvert dans les sites des pièces souvent en complet ou parfois des tessons qui évoquent l'importance de cet art au sein de la société. La poterie islamique s'alimentait de l'art sassanide. Les céramiques de l'époque abbasside, surtout les céramiques émaillées avec des motifs se sont plus que les autres inspirées de l'art sassanide. La céramique chinoise en a eu sa part. Sous l'effet de la sollicitation chinoise, dans leurs ateliers, les céramistes fabriquaient des faïences avec des glaçures ondées. Les plats et les coupes ornés de l'écriture coufique en noir et blanc en forme circulaire figurent parmi les plus beaux spécimens de l'art de céramiques de cette période. C'est la méthode de travail propre aux ateliers de Samarkand, tandis que les céramistes de Neishabour préféraient des transcriptions plus fines, qui prenaient parfois des formes fabuleuses ou zoomorphes. Les céramistes de l'est de l'Iran surpassaient dans le style leurs collègues de l'ouest. Un nouveau style dans les motifs de céramique a vu le jour au sud du littoral de la mer caspienne. Il s'agissait des oiseaux très effilés en rouge, brun ou vert sur un fond blanc. Les plus beaux spécimens de céramiques islamiques ont vu le jour au IX siècle à Samarra, à Suse, Rey, Neishabour et Samarkand.

Maqsoud Pashaï
-Je suis Maqsoud Pashaï, responsable de l'atelier de céramiques et de poterie de l'Organisation du patrimoine culturel, et ma spécialité est la céramique et le carreau. En 1964, j'ai commencé mon travail dans les Beaux-Arts et il fait maintenant six ans que je suis en retraite. Mais on m'a rappelé au travail et, pour l'heure, je forme des étudiants. C'est atelier est consacré à la céramique, à la poterie et au carreau. Il s'agit d'œuvres d'art, ce n'est pas comme l'organisation des travaux artisanaux. Tout ce qui est fabriqué ici c'est fait à la main, et il n'est pas destiné au marché et n'a pas de vocation commerciale. Ce n'est pas une production pour les magasins des travaux artisanaux. Ces œuvres seront classifiés en fonction de leur destination, une partie sera envoyée aux expositions à l'étranger tandis que d'autres seront exposés à l'intérieur du pays ; et une autre partie sera consacré au musée et on ne peut pas la vendre. Par exemple, une de mes œuvres est conservée au musée des arts décoratifs d'Ispahan, d'autres œuvres seront envoyées au musée de la tour Azadi, ou musée d'eau, au complexe de Saad Abad. Nous faisons ici des travaux de recherches, sur les formes des poteries ou leur couleur. Auparavant, les recherches n'étaient pas si vastes, mais maintenant nous avons des projets de recherche sur les designs et les couleurs des poteries. Nous faisons tout notre possible que nos œuvres aient des formes et des couleurs totalement iraniennes. Nos œuvres dites la céramique en lustre doré se font dans les fours. Les couleurs sont réduites au four. Comme vous l'avez constaté sur la céramique les couleurs changent ; nous travaillons beaucoup dans ce domaine et nous essayons de restaurer les techniques des anciens.
- A mon avis, il est préférable d'apprendre dès l'âge tendre ; si on apprend un métier dès l'enfance, je crois qu'on arrivera plus facilement à être maître en la matière ; bien sûr cela dépend aussi du talent et de l'intelligence de l'apprenti. Lorsque j'étais un enfant, il n'y avait pas beaucoup de jouets à la disposition des enfants pour qu'ils puissent jouer chez eux ; on jouait donc hors de la maison, dès que l'occasion se présentait ; on jouait avec des pâtes de terre. J'avais une grande passion pour la terre, j'aimais beaucoup jouer avec l'argile. Chacun est fait pour un métier, j'ignore pourquoi j'ai été destiné à ce travail. Mon père était un potier et lorsqu'il constata mon engouement pour l'argile, il me permit de travailler dans son atelier ; tout en suivant les cours à l'école, je travaillais aussi à l'atelier de mon père et avec la roue de poterie je créais des objets ; cela a continué et je poursuis toujours ce métier que j'aime et je le ferais jusqu'au dernier souffle.
- En ce temps là où j'ai été recruté pour ce travail ici, rares étaient les lieux où on faisait de poterie et de céramiques. J'ai proposé qu'on consacre un temps dans le cursus scolaire à la poterie, mais à cette époque on ne prit pas trop au sérieux ma proposition ; maintenant ça va beaucoup mieux, nous avons mêmes dans les universités, des cours de poterie et de céramique, ainsi que des cours sur d'autres disciplines concernant les travaux artisanaux. J'aime beaucoup enseigner, j'ai enseigné dans différentes universités dont Soureh, le patrimoine culturel, Al-Zahra. Il fait maintenant 35 ans que j'enseigne, j'ai même formé, en bénévole, les enfants gardés dans les orphelinats. J'ai beaucoup d'initiatives dans ce domaine, mais cela prend un peu du temps pour les concrétiser. Nos étudiants aiment beaucoup cet art, après avoir fini leurs études, ils lancent des ateliers d'apprentissage. Pourtant, nous, les artistes, nous avons toujours qu'on accorde plus d'intérêt à notre travail, l'art a besoin d'être apprécié pour survivre ; l'artiste a besoin de travailler dans le calme, loin des soucis pécuniaires. Autre point, l'artiste doit travailler dans le milieu d'où il vient, où il a racine ; c'est dans sa patrie que sa créativité s'épanouit. Je suis très heureux d'être tenant d'un tel art, C'est la volonté de Dieu que je me consacre à un tel métier et que je le présente, ce qui me rend très satisfait, je n'ai pas obtenu beaucoup d'argent dans ce métier, c'est uniquement ma passion qui m'a gardé dans ce métier.
-Tous les hommes ne sont pas de grands connaisseurs d'art. Un directeur qui doit diriger une institution, devra être expert dans sa matière, il doit se rendre utile sur le plan exécutif et il doit promouvoir sa zone administrative. Pour les artistes aussi c'est la même chose. Le directeur d'un centre artistique doit lui-même être un artiste, ou du moins être un amateur d'art. Il faut aimer l'art, visiter les expositions, les galeries, les musées, pas seulement pour passer le temps, mais pour s'enrichir sur le plan culturel et intellectuel. Il faut accorder de l'intérêt à l'artiste, mais pour cela il faut en premier le connaître. La société doit beaucoup à l'art, il faut donc en être reconnaissant et s'occuper de l'artiste de son vivant ; il est regrettable qu'un artiste soit reconnu après sa disparition, nombreux sont les artistes qui meurent dans l'anonymat, personne ne les connaît. Il incombe aux mass médias de s'en charger, de faire connaître au public les artistes, les présenter ; hélas ! il y a des arts qui pourraient être à jamais oubliés, il se pourrait qu'il ne soit pas fructueux du point de vue financier mais sur le plan spirituel, il est important pour l'artiste.
Les motifs périodiques dans l'art de poterie
L'artiste musulman exprime, dans l'art sacré, les vérités au travers des symboles ; ce sont les symboles qui véhiculent du dehors au-dedans, le sens authentique ésotérique et la manifestation du Dieu sublime. L'artisan potier trace au rythme de la roue de poterie, de son pinceau subtile, dans un mouvement circulaire, les motifs sur le corps de la vase. Il emploie aussi des motifs figuratifs pour parer son œuvre, il crée une ambiance favorable à l'itinérant sur le chemin de l'initiation prééternelle. A la fois attrayants et dynamiques, ces motifs sont simples, évoquant un symbole. C'est l'Homme dans son sens littéral du mot, il ne s'agit pas d'un homme quelconque.
Le figuratif et sa combinaison avec d'autres motifs ornent la surface de la céramique, brossant une image symbolique de l'homme, avec son âme et son corps, et l'apparition de la flamme de l'amour dans l'image symbolique d'un homme du monde spirituel et d'une femme du monde ici-bas avec un arbre au milieu, évoque l'importance de la matière de la poterie qui est de l'eau et de la terre, incarne aussi l'existence.

